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FAIRE UN TOUR AU PARC DE LA VILLENEUVE
« À l’origine, le sol ici est argi-
leux, de la bonne terre. Mais 
pendant la construction, ils 
ont accumulé les déchets, 
les gravats. On a dû faire des 
grandes fosses d’arbres pour 
pouvoir planter. 

« Deux des séquoias sont 
malheureusement malades, 
ils dépérissent. Il y a plein de 
causes possibles, mais les voir 
dépérir me crève le cœur... »

Le peuplier noir de la
crique nord

« Celui-là c’est le Vénérable. 
C’est un ancêtre, c’est un 
peuplier noir qui était déjà 
là avant la création du parc 
[plusieurs photos de cet arbre 
sont à retrouver dans le n° 76 
du Crieur de novembre 2023, 
ndlr]. Quand je suis arrivé en 
1974, j’avais la trouille qu’il 
ne meure, car le tronc avait 
été enterré, avec un rem-
blais d’un mètre. Mais il s’en 
est remis. On pourrait aussi 
l’appeler le miraculé. Des 
arbres comme cela, ce sont 
des monuments végétaux. Il 
a été témoin de tellement de 

pour les camions. On a tout 
arraché. C’était un chantier 
d’ampleur, il a fallu obtenir 
de l’argent. On a loué une 
grosse pelle mécanique avec 
un godet preneur. On a fait 
des grands trous pour passer 
à travers l’argile. On a rechar-
gé avec des matériaux drai-
nants et on a replanté avec de 
magnifiques sujets, la même 
espèce. Et c’est parti. Quand 
on voit l’allée des Tilleuls, ça 
fait plaisir, on se dit qu’on a 
pas travaillé pour rien.

« Ici, au milieu du mail, il 
y  avait un peuplier d’Italie, 
très éructé. Mais les peu-
pliers d’Italie ne vivent pas 
très vieux et il a dépéri. Pour 
Corajoud, il dissonait dans 
son mail, mais il a eu l’intel-
ligence de le garder. »

Au pied de la butte du
grand toboggan

« Ces platanes, c’est moi qui 
les ai fait planter. Je m’étais 
fait remonter les bretelles. 
On me disait : « Mais il y en 
a partout en ville  ! » Non, il 
y en a partout en ville mais 

Joyau du quartier, le 
parc de la Villeneuve, 
renommé parc Jean 
Verlhac en 1998, est le 
centre du quartier. Lieu 
de rencontre, de jeu, 
refuge contre la chaleur 
en été, les usages du plus 
grand parc de Grenoble 
(presque 17 hectares, sans 
compter son prolonge-
ment le parc La Bruyère) 
sont multiples.
La plus grande partie fut 
terminée en 1973, juste 
avant l’arrivée de Jean-
Paul Cugno, habitant et 
jardinier qui fut respon-
sable des espaces verts 
pour la Villeneuve pen-
dant près de 30 ans. Le 
Crieur vous invite à un 
tour du parc en sa com-
pagnie, à la rencontre de 
ses arbres emblématiques 
et de l’esprit du paysagiste 
Michel Corajoud.

Un saule, au milieu de la partie nord-est du parc de la Villeneuve, en octobre 2023. Ce saule n’a pas été planté lors de la 
création du parc mais date d’avant. (photo : Benjamin Bultel, Le Crieur de la Villeneuve)
trois bouts de terrain pour 
les paysagistes. Je caricature 
un peu, mais c’était l’esprit. 
Un parc au centre, c’était 
révolutionnaire. C’est un des 
derniers grands ensembles 
construits en France, mais il 
dissonait complètement avec 
les autres. 

« La Ville avait créé un poste 
de technicien pour suivre 
la fin de l’aménagement du 
parc de la Villeneuve, au titre 
du service d’entretien. C’est 
pour cela que j’ai été recruté 
en 1974. Quand je suis arrivé, 
le parc n’était pas tout à fait 
terminé. Le lac était à peine 
fini. L’architecte-paysagiste 
Michel Corajoud, le concep-
teur du parc de la Villeneuve, 
avait déjà une renommée, 
du prestige. Je me disais que 
j’avais de la chance de côtoyer 
un gars comme ça. Une poin-
ture, plein d’idées, hyper 
dynamique. Je ne le voyais 

pas à chaque fois, à la fin de 
l’aménagement du parc, il ne 
devait venir que tous les deux 
mois, pour les ajustements. 
J’ai dû avoir une dizaine de 
séances de travail avec lui.

« Dans leur passion, les ar-
chitectes-paysagistes propo-
saient des choses mais nous, 
les jardiniers, derrière, on 
n’avait pas les moyens d’en-
tretenir tout ça. C’est normal, 
l’architecte, qu’il soit bâti-
ment ou paysagiste, est un 
créateur, un artiste. Nous, on 
était un peu les empêcheurs 
de tourner en rond, alors que 
les projets nous plaisaient ! 
Par exemple : les buttes, c’est 
très sympathique mais pour 
l’entretien, la tonte, c’était 
infernal ! On devait travailler 
avec du matériel d’agriculture 
de montagne.

« Mon travail a beaucoup 
été marqué par les réflexions 
des habitants, notamment 
les unions de quartier, mais 
aussi les copropriétés. On ne 
faisait pas de plans, surtout 
des discussions. L’achat de 
végétaux se faisait sur le bud-
get de fonctionnement de la 
Ville. Au service entretien 
des espaces verts, on faisait 
des petites modifications, 
lors des travaux d’hiver, en 
interne, par exemple plan-
ter cinq arbres à un endroit. 
Dans les quartiers sud [de 
Grenoble], il y avait cinq ou 
six équipes : Villeneuve parc, 
Malherbe, Village Olym-
pique, deux pour les exté-

rieurs de la Villeneuve. Envi-
ron 30-40 personnes en tout.

« Parfois, je me suis pris des 
volées de bois vert parce que 
je modifiais l’esprit initial 
du parc. Ce que j’ai toujours 
dit, c’est que les jardins sont 
quelque chose de vivant. 
Déjà parce que les végétaux 
eux-mêmes le sont, mais aus-
si parce que les gens veulent 
des choses différentes, il y a 
des modes, chacun a sa petite 
touche. Je me suis beaucoup 
inspiré des parcs de la fin du 
19e siècle, avec des grands 
arbres.

« Je ne sais pas si c’est le plus 
beau parc de Grenoble, mais 
c’est celui qui a le plus de per-
sonnalité. Notamment grâce 
aux buttes. Les enfants jouent 
dessus, se cachent. C’est une 
idée géniale, uniquement 
avec des formes douces. On 
dirait des volcans éteints 
d’Auvergne. C’est le parc le 
plus original. »

La façade du 10 Arlequin

« Cette façade était complète-
ment nue. J’ai fait planter des 
séquoias. Ce n’est pas dans 
l’esprit de départ, mais les 
séquoias ont un très grand 
développement. Ce bosquet 
casse la dureté de la façade. 
Les ginkgos aussi ont un très 
grand développement, avec 
un très beau feuillage d’au-
tomne. Ce sont des arbres 
qui vieillissent bien et qui 
résistent à la sécheresse.

choses, quand il y avait en-
core l’aéroport. À mon avis, il 
a sûrement cent ans, mais on 
a tendance à surestimer l’âge 
des arbres urbains. »

L’allée des Tilleuls

« Ici, un grand mail de tilleuls 
argentés avait été planté. Mais 
ça n’allait pas, ça ne poussait 
pas. Il y en a même qui cre-
vaient. Il y avait un problème. 
On a fait un sondage du sol 
et on a eu l’explication tout de 
suite  : on est tombé sur une 
zone complètement compac-
tée. En se renseignant auprès 
d’architectes de la Ville, on 
a appris que, pendant la 
construction de l’Arlequin, 
c’était une voie de chantier 

« Quand je suis arrivé en 
1974, j’étais impressionné 
par ce parc. Il partait d’une 
volonté des élus de l’époque, 
en lien avec les urbanistes 
du quartier, de regrouper 
l’habitat pour dégager de la 
surface au sol, pour faire un 
parc d’une quinzaine d’hec-
tares. C’était merveilleux. 
Des quartiers nouveaux, on 
en connaissait partout, mais 
les espaces verts n’étaient 
aménagés qu’autour. Dans 
le milieu des paysagistes, ça 
faisait râler : quand les archi-
tectes bâtiment s’étaient ex-
primés, il ne restait que deux 

Les séquoias et les ginkgos à l’entrée du parc, côté 10 galerie de l’Arlequin. (pho-
to : Benjamin Bultel, Le Crieur de la Villeneuve)

Le parc en cours d’aménagement, en 1972 ou 1973. Derrière la butte, la future 
allée des Tilleuls et un peuplier d’Italie, aujourd’hui disparu. À gauche, la future 
butte du grand toboggan. (photo : Honoré Paris, La Maison de l’image)

en alignement, martyrisés, 
tondus, taillés, massacrés. 
Pour ceux-là, je me suis ins-
piré des villages de Provence 
et du jardin de ville, avec des 
grands arbres, peu taillés. Je 
ne sais pas si Corajoud les a 
vus, mais pour lui, les pla-
tanes, c’était le truc ringard. 
Lui, c’était le créateur, il faut 
le respecter. Mais l’œuvre, le 
jardin, doit évoluer. »

Le nord-est du parc

« Pour les jardiniers, c’est « la 
grande partie  ». Là, à part 
quelques arbres qui datent 
d’avant le parc [voir Crieur 
n° 76, ndlr], des vieux saules 
et des peupliers, c’était une 
(la suite au verso)



La solution du sudoku du numéro 
précédent (n° 77).

ESPACE

DÉTENTEL’

RETROUVEZ L’INTÉGRALITÉ DES ARTICLES SUR WWW.LECRIEUR.NET
À RETROUVER ÉGALEMENT SUR LE SITE, L’AGENDA DES ÉVÉNEMENTS DE LA VILLENEUVE

LE PARC DE LA VILLENEUVE
Maîtrise d’ouvrage : Socié-
té générale d’entreprises 
(Paris) et paysagiste Fer-
nand Marie (Grand-Que-
villy (76)), notamment 
pour les plantations.
Maîtrise d’oeuvre : Atelier 
d’urbanisme et d’architec-
ture (AUA, Bagnolet (93)), 
plus particulièrement 
le groupe CCH (Michel 
Corajoud, Henri Ciriani, 
Borja Huidobro). Projet 
suivi par Vincent Sabatier.

LE CONCOURS DU CRIEUR
Pour la nouvelle année, Le 
Crieur vous propose un 
petit concours. À la clé, 
un an d’abonnement au 
Crieur offert !
La question est simple : 
deux chênes à feuilles de 
châtaignier (quercus cas-
taneifolia, pour les lati-
nistes et les botanistes), 
plantés en 2010 et en 2022, 
poussent dans le parc, où 
sont-ils ? Envoyez votre 
réponse en indiquant l’em-
placement d’au moins un 
des deux par courrier (Le 
Crieur, Le Patio, 97 galerie 
de l’Arlequin) ou par mail 
(redaction@lecrieur.net).
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EN PLUS
« LE CHANTIER DU PARC LA BRUYÈRE DÉBUTERA LUNDI [8 JANVIER 2024]. CRÉATION D’UN ESPACE POTAGER 
COLLECTIF DE 360 M², CRÉATION DE 200 M² DE NOUVEAUX ESPACES VERTS, PLANTATION DE 9 ARBRES, RÉNO-
VATION DES ALLÉES, AJOUT D’ASSISES... » 
ANNONCE DE GILLES NAMUR, ADJOINT AU MAIRE EN CHARGE NOTAMMENT DES ESPACES VERTS,
LE 6 JANVIER 2024 SUR LA PLATE-FORME X (EX-TWITTER)

QUART IER

MAYAVRIL

FOCUS SUR LA TABLE DE QUARTIER
Deux membres de la table de quartier de la Villeneuve 
explique le fonctionnement de ce groupe où les habitants 
peuvent s’exprimer sur les problématiques du quotidien.

Petites annonces, vie du jour-
nal, événements du quartier, 
paroles de collégiens, revue 
de presse, c’est la rubrique 
pratico-pratique du Crieur.

SUIVRE À

LES POÈMES DE MAYAVRIL : 
PETITE
 
Ignorance
Courir courir
Se démener
Rien à l’horizon
S’arrêter
Reprendre souffle
La marguerite sourit
Pourquoi attendre plus
Prenons l’instant tel quel
Le panier est plein
Restons vigilant
Muet
L’orage gronde
Les éclairs emplissent le ciel
Peu de chose nous étions.

grande plaine dégagée. Les 
habitants me disaient que 
ça manquait d’arbres. On a 
planté des hêtres classiques. 
Je me disais que si on pou-
vait donner aux générations 
futures des grands arbres, 
autres que les peupliers. Avec 
un bémol : on ne savait pas à 
l’époque - enfin, on le savait 
mais on ne pensait pas que 
ça [jouerait autant] - que les 
hêtres souffrent du dérègle-
ment climatique. Les hêtres 
n’aiment pas les étés chauds.

« Pour éviter le côté « vieille 
France », je n’avais pas pro-
posé des hêtres pourpres, qui 
sont pourtant très appréciés. 
Pareil pour les conifères qui 
ont été plantés, ça faisait rin-
gard. Il n’en reste pas moins 
qu’ils sont jolis et qu’on peut 
les intégrer dans les parcs 
modernes.

« Corajoud n’a jamais habité 
ici, moi si. Quand je voyais en 
été les gens qui recherchaient 
de l’ombre, ça m’interpellait. 
Il y a les grands plans, mais il 
y aussi le vécu. À l’époque, je 

n’imaginais pas que les choses 
allaient virer comme ça, 
même si les étés grenoblois 
étaient déjà pénibles en terme 
de sécheresse. On ne parlait 
pas des îlots de fraîcheur, 
mais le terme est bien. »

BENJAMIN BULTEL

Avez-vous déjà entendu par-
ler de la table de quartier de 
la Villeneuve ? Il s’agit d’un 
espace citoyen qui réunit des 
habitants et des associations 
de la Villeneuve pour amé-
liorer le quotidien.

La table de quartier mène des 
actions de sensibilisation en 
direction des habitants sur 
de nombreux sujets : le droit 
à la ville des femmes, le droit 
à l’alimentation, le droit au 
logement ou encore la pré-
vention. Vous avez sûrement 
déjà croisé ses membres 
lorsqu’ils installent une table 
en bas des immeubles pour 
aller rencontrer des habi-
tants, discuter des problèmes 
de la montée et envisager 
ensemble des solutions.

Comment s’organise la table 
de quartier ? Une rencontre 
mensuelle a lieu tous les mois 
lors d’un repas qui a lieu 
souvent au Barathym pour 
soutenir le lancement de 
l’activité de la crêperie asso-
ciative. Nous commençons 
par un tour de table pour que 
chacun puisse s’exprimer et 
donner son avis. Ce premier 
tour de table permet de se 
rendre compte de la diver-
sité des projets menés par les 
membres de la table de quar-
tier : soutenir les familles qui 
ont des problèmes de loge-
ment, des ateliers artistiques, 
des actions portées par les 
femmes et de discuter des 
futurs projets.

Les premières tables de quar-

tier ont été créées à Mon-
tréal, au Canada. Suite au 
rapport « Pour une réforme 
radicale de la politique de la 
ville », rédigé par Mohamed 
Mechmache et Marie Hélène 
Bacqué en 2013, ces tables 
de quartier ont inspiré les 
conseils citoyens créés dans 
les quartiers en politique de 
la Ville (lire Crieur n° 5).

Un conseil citoyen, sous le 
nom local de table de quar-
tier, a ainsi été créé à la Vil-
leneuve en 2015 par la ville 
de Grenoble et la préfecture. 
Mais, suite à des blocages 
avec les institutions et à des 
désaccords internes, lorsque 
des habitants ont voulu orga-
niser un référendum d’initia-
tive citoyenne sur les démo-
litions de logements sociaux 
(lire Crieurs n° 42 et 43), la 
table de quartier a périclité. 

Un des blocages a été que 
ces tables de quartier ne res-
pectaient pas un principe 
fondamental : l’autonomie 
de fonctionnement. En effet, 
leurs principes sont clairs  : 
« Dans un souci d’indépen-
dance, les tables de quartier 
se positionnent comme des 
instances souveraines et au-
tonomes vis-à-vis des pou-
voirs publics. Cela signifie 
que ceux-ci ne peuvent pas 
être à l’initiative de la créa-
tion d’une table, n’ont pas de 
pouvoir sur son fonctionne-
ment et n’influencent pas ses 
décisions. »

Fort de ce constat, des habi-
tants ont repris les choses en 

main pour créer une table de 
quartier : un espace citoyen 
créé par et pour les habitants 
en toute autonomie. Cette 
approche a été renforcée 
lors du passage du tour de 
France de la Coordination 
Pas sans nous en novembre 
2021 (lire Crieur n° 63). Les 
membres des tables de quar-
tier participent également à 
des formations nationales de 
Pas sans nous, comme il  y 
a quelques semaines où une 
dizaine d’habitants sont allés 
à Orléans. Des discussions 
ont eu lieu sur le pouvoir 
d’agir des femmes, le droit à 
l’alimentation et les mobilisa-
tions citoyennes.

En 2024, les occasions seront 
nombreuses pour rencon-
trer et participer à la table de 
quartier de la Villeneuve afin 
de continuer à améliorer le 
quotidien !

ANNE LEMBA ET DAVID BODINIER

Le parc de la Villeneuve se 
présente avec une épine dor-
sale nord-sud, formée d’ori-
ginellement huit buttes. Nu-
mérotées de 1 à 8 en partant 
du sud, les deux plus sep-
tentrionales ont été arasées 
pour construire le nouveau 
collège. Deux grands mails 
plantés d’arbres, dont l’allée 
des Tilleuls, se rejoignent à 
angle droit au niveau de la 
plus grande butte. Le parc 
est complété par une place 
centrale, la place Rouge, par 
des jeux pour enfants et par 
un lac artificiel. Comme le 
reste du quartier, il fut amé-
nagé par tranches. L’ouest 
du parc le fut ainsi de 1971 
(construction des premières 
buttes avec le remblai des 
bâtiments) à 1973 (mise en 
service du lac).

Il fut dessiné par des 
membres de l’Atelier d’ur-
banisme et d’architecture 
(AUA), en particulier le pay-
sagiste Michel Corajoud. Des 
études de l’Agence d’urba-
nisme aidèrent à son dimen-
sionnement et à définir les 
usages, tandis que la volonté 
des élus de la Ville, le maire 

Hubert Dubedout en tête, 
aboutit à un espace très végé-
tal. Le parc aurait ainsi dû ac-
cueillir de nombreux terrains 
de sport mais ceux-ci furent 
relégués en bordure pour ne 
pas le surcharger.

Dans la revue Espaces verts, 
en 1970, Michel Corajoud 
écrivait : « Le parc sera en-
cadré. Pour augmenter le 
sentiment de son étendue, il 
fallait en estomper le cadre. 
[...] Pour cela, deux moyens 
seront utilisés  : le premier 
consiste à noyer le pied des 
bâtiments dans une masse 
d’arbres plantés très serrés  ; 
ces arbres vont créer une 
frontière floue et mouvante 
qui adoucira les bords du 
parc  ; au centre, en mode-
lant le sol avec des buttes 
artificielles, on créera, par ce 
second moyen, en premiers 
plans, des écrans. Écrans qui 
donneront des vues toujours 
changeantes, au piéton, soit 
qu’il se trouve au pied, sur, 
ou entre deux buttes. Il juge-
ra ainsi l’étendue de son parc 
de différentes manières. Il 
n’aura plus que très rarement 
la possibilité de le voir dans 
son entier. Ces buttes offrent 
l’avantage d’agrandir sensi-
blement le parc. »

« Le rôle du paysagiste n’est 
pas de contredire l’urbanité 
volontaire en ponctuant la 
ville d’îlots de « fausse vraie 
nature ». Il doit, avec des 
matériaux propres à l’urbain, 
recréer de toutes pièces un 
cadre qui, par référence, 
donne à la ville des capacités 
émotives identiques à celles 
rencontrées dans la nature. 
La ville est un paysage en soi, 
nouvelle nature qui porte en 
elle des valeurs d’échange et 

PROPOS RECUEILLIS PAR B. BULTEL

LE PARC, CORAJOUD ET LES AUTRES

Étude pour la conception des buttes 
du parc de la Villeneuve, par Michel 
Corajoud, non-datée. (image extraite 
de la revue Espaces Verts, n° 25, 
1970)

de spectacle comparable à 
celles des sites naturels. » 

Le parc de la Villeneuve a un 
petit frère : le parc des Cou-
drays à Elancourt-Maurepas 
(Yvelines), lui aussi dessiné 
par l’AUA, dont Corajoud, à 
partir de 1970. Bien que deux 
fois plus petit, il s’inspire 
directement de celui de la 
Villeneuve : buttes, place cen-
trale, bassin, amphithéâtre.

LE CRIEUR 
VOUS SOUHAITE

UNE BONNE ANNÉE 
2024

(suite du recto)


